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SINISTRES FARCEURS
Ali ça! pensent- ils avoir af-

faire, à une, collection d' inibe-

ciles-, ces 44 enquêteurs ?

Leurs" délégués a Anzin — des

extrêmes- gaueben:, disaiettt", il y

3 quelque^ jours, aux mineurs- :

tVfÇ Y,""' U'Ul't'-i iyjs- /tt>i/r,y-

sullnt Je cnjiitfci' immédiatement La.

face des èhô&cfj il hui un certain

temps', elc.j etc. .

Ainsi, c' est entendu , ouvriers"

sans travail? vous manquez.- de.

tout, même, de pain; h f?im,;l'W

rîble faim veus tord les- eiitntUe^

atfcrrdoz, patience ! Messieurs de.

1' extrême-g"auche_ vont tnettre le

pol au feu, mais — il faut un cer-

tain tenir » -, .Quelle ani«re iro-

nie !

.Sinistres farceurs-! croyea-vijus

doue que nous ne voyons- pas clair

dans votre jeu ? Croyez- vous doiie-

oue nous .ne comprenons pas tftten

demandait encore du temps vous"

nouri-îssez l'horrible espoir devoir

avec, le temps- disparaître, la. ni ira-

re 3 mesure que II raiin décime-

ra les travailleurs-.

Ali! puisse, au moins l'egoisee,'

et cruelle conduite de nos tfuu-

vernauts, durant cette cri s~e_, ou-

vrir enrai les yeux aux camara-

des- hélas! trop naïfs qui, jurqu à"

ce jour, ont eu quelque confian-

ce dans le, îsarleinentarisme,.

Et, qu'était- il besoin d ; en-

quête? 4c 'est le problème- de

la Faim qui se pose aujourd'hui

comme en prairial, comme en 184#; commet

il s"' es't posé,, du reste, a bùm d'autres* époques*

et comme il se, posera périodiquement tant que>

durera V ordre, capitaliste.

Les' travailleurs manquent de tout, ils- sent,

dan»,- le plus complet dénûmeut. parce qu'ik

ii'ont pas les- moyens de. consommer. La reu-

le manière, d' atténuer leur misère est donc

de leur Fournil" les moyens de consommer;

c' est- y- dire de l' arjfenc.

Il faut un certain temps disent les enqué- !

teurs. En faut- il dune rant que cela ?

Le gouvernement provisoire de. 1#48 — que

jit\\i^ donne pas comme, module, un le.penre

bien — rendu 14<3 décrets en 40 jours; roir près

de 4 décrets par jour. Sans être aussi labori-

eux que. leurs- frères aines, aof; députés pour-

raient bîei en un seul jour donner saris fbcti'-

en sur réclamations qui leur ont été faites

durant leur enquête... En effet, les" demander'

des -travailleurs' qui sont ailés" dé-

poser devant la. commission d'eu-

quête peuvent se résumer ainsi:

1° urf soulagement immédiat: a" Ta

miserer, 2* mesures préventives

contre le retour des- crises .

Or, on trouve de 1 ' ardeur pour

indemniser les actionnaires des

compagnies de chemins de. fer en

déconfiture ^ on en trouve aussi pour

indemniser les cultivateurs lorsque'

la grêle détruit leurs- récoltes ou

o.'ie I' eçiizc">*tù*. <T«£«u«»sa-. \<^xtx

bestiaux; en eu doit trou ver pour

indemniser les travailleurs vic-

times des crises industrielles".

Par conséquent, et nos- gou-

vernants ne. feront rien d'effi-

cace en dehors de cela, tomme

première mesure: indemnité de

ciiomag"e donnée aux ouvriers

sans travail. Et, pour prévenir ou

du moins atténuer les crises' à

venir: réduction de la journée^

de travail a huit heures, salaire

ég'al pour les travailleurs des

deux sexes, interdiction du tra-

vail des enfants et défense, aux

. employeurs de faire cravoilier des

étrangers a un prix inférieur ace-

lui des ouvriers- français.

Toutes ceS mesures- peuvent se

prendre facilement et promptement

S'en occupera -t-an en haut lieu?—

Je n'en ai guère V espoir. — Cepen-

dant, malgré ce peu d' espoir-,

nous' sommes encore oblige Je

nous en tenir, dans nos- relations:

avec. nos gouvernants, a ces ré-

clama-ions anodines parce que

le* désastreux- résultats de. la

'•"OL""*f.é capitaliste ne s"' étant pas-

fait sentir d' nie manière tfehé-

rale, la situation ri ' est par mûre

pour la révolution.

Àlais n'oublions pis, travailleurs, roue eu

harcelant la bourgeoisie, de nos incessantes ré-

clamations, tour en cherchant a lui arracher

quelques bribes du bien-être dent elle nous- a

çpoliésj n'oublions pas que le but de. nos ef-

forts, en dehors duquel il n'y aura jamais, il ne

peut y avoir d' émancipation vraie, pour- nous,

doit être [' abolition de la propriété individuelle

et la constitution d' une, société basée sur la

justice et 1' égalité.. En atténuant cette ère

Lire à la ? page: Lessivage hebdomadaire^
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nouvelle si désirable, préparons^tious, car en

même temps que progresse, le machinisme^,

progresse aussi la misère, et le jour n'es-t

peut-être pas éloigné où il nous faudra don-

ner le grand coup de balai révolutionnaire et

libérateur.

JUST.

Lettre parisienne

Ce n' est pa&- seulement ï'« industrie qui su-

bit une crise, mais encore V agriculture; et pour

celle-ci on vient de faire les- Frais J' une interpel-

lation spéciale^ qui n'a pas eu de peine a atteiiv

dre zéro comme résultat. Si la critique socialis-

te, en démontant méthodiquement le mécanisme-,

du mode capitaliste de production a dévoilé la''

cause des- crises- industrielles, elle v ' avait pas

attendu jusqu' a ce jour pour voir, peur annoncer

le sert réservé a V agriculture par révolution é-

conomique, moderne,. -

Alors que dans le "camp républicain bourgeois

on en était encore à porter dévotement aux nues

le morcellement du sol et la petite culture pays-

anne qui- eu est la conséquence, 'les écrivains so- '

cialistes" signalaient le danger, en se basant" sur

les phénomènes- avant- coureurs*-, en montrant les

débuts de la. concurrence^ américaine par laquelle

nos dirigeants sont, aujourd'hui, pris au dépourvu.

Ces profonds politiciens- et leur séquelle de jour-

nalistes fermaient les yeux, faisaient la sourde o-

.rejlle. Quand par ihaSa'rd ils- voulaient entendre

c'était prétexte, a rééditer quelque niaiserie bien

usée, sur les- chimères du socialisme; si leurs ob-

jections, en efFetf n'ont guère été variées, elles"

ont, en revanche, toujours &e'- mauvaises".

Leur grand " argument consistait a nous mena-

cer des- fourches rurales. ISfous avons eu beau ré-

péter que pour 1 expropriation du petit proprié-

taire individuel nous lie- comptions m sur la.
persuasion m sur è& viuU-ice, que cette expropri-

ation serait F oeuvre des faits, nos adversaires"

ont continué à brandir leurs fourche? de rhéto-

rique; les socialistes ne s'en portent pas- plus mai-

niais ce s'ont les cultivateurs qui ne vont pis trop

bien . .

Comment remédier à cette situation/ Il s'est

tout Je suite, rencontre des malins pour emprun-

ter son procède, à cet excellent Calino. Embarras-

sé par la terre sortie, d' un fossé, Calino ordonna

de creuser un trou à coté et de la mettre dedans-.

Leurs- procédés routiniers- et leur outillage dé-

fectueux ne permettant pas- à nos paysans de-

livrer leurs produits à aussi bon marché, que.

l' Amérique nous fournit les siens, certains- ni-

codèmes .parlera enta ires demandent- de surchar-

ger détaxes les produits étrangers, Àfaic, comme

lis consonimenc du pain et de la viande et qu'il:

emploient des gens en consommant-,' ceux qui, n

qualité de producteurs; pourraient delà s"<wte veu

dre. leurs- produits plus cher, les payeraient égale-

ment plus cher en qualité de consommateurs di-

rects ou indirects. En définitive, il y aurait surtout

surcroît -d' exploitation au préjudice des ouvriers

dont on s' efforcerait de main tenir les salaires au

taux actuel, quoique ce taux ne correspondit piiur

'qu'.à une puissance d'achat moindre,.

.Quant aux agriculteurs, ils- ne tarderaient pas

£ S* apercevoir que cet expédient est a peu près

aussi -efficace pour leur salut que 1" a été la me-

nace des tourebes contre, la réalisation dey pré-

dictions socialistes". Il ne leur reste, qu'une, res-

source,, c' est de. recourir au système, des grandes

èxploitationSs, Mais avec le machinisme er s-es

combinaîsons de travail, avec la transformation ca-

pitaliste, que leur application à 1' heure" présente en-

traîne, c' en est fait de la petite propriété ru-

rale, et le paysan petit propriétaire,« le rempart*

de la vieille, société disparaîtra remplacé par le

salarié, par le prolétaire agricole. La production a-

gricole, sui—Cla base de, la igrsnde industrie, aura-

les" résultats que. nous constatons dés aujourd'hui

dans la production industrielle,. Là comme- ailleur

1' appropriation capitaliste aboutira aux pertur- 

batîon.sr" économiques, a la dilapidation des forces

productives, en particulier., à 1' épuisement du sol,

a la misère et £ l'oppression des. travailleurs-,

jurqu' au moment où, a la répulsion croissante}

par les forces productives modernes,, du mode

d'appropriation privée, s ' ajoutera, l'expropriah'

«n par le prolétariat maître du pouvoir et ex-

erçant sa dictature révolutionnaire; de. fa, caste,

aux mains de. laquelle, à- - cette beure^ cette ap-

propriation s' effectue.

Gabriel DïiviLias.

Nos souvenirs

'M octobre 1S70 — Blauqui à 1' Hôtel -<*e- ville*
*ôrr;fee- aux tirailleurs e<i Fleu-

rons, fi échappe des- mains des

sacristains du 17? bataillon —

faubourg" Sf Germain —• et peut

prendre, part à. la délibératîon-

avec Flourens, Delescluze-, Mi"l-

liére, Ranvîer et Mottu, pendant

que. Jules Ferry, sur 1a place, cher-

chait £ enfoncer une des- portes

du palais. Ou sait le reste.

Aussi, dès le 3 novembre- s-uî-

vant, Blanqui pouvait intituler sou

article, dans la Patrie CM danger -..

Condamnation a mort de la République-.]

B ri al ous arderie s

Attention! gligïiez tous de l'oeil gauche, col-

lez 1' autre à ma lanterne, magique et pis, re-

luquez bien : tenez, cette place eus- qui ^

onze, arbres, c' esc la place du Mont- sauvage

à droite, ce monument sombre, ça s'appelaic

la tour Pitrat; au milieu (de la place.) ces qus-

tre marmots qui font un ro«d en piaulant;

Rondin, piVotiu,

La M-arie a. fait son pain

PaS"plus g"ros que son levain,

Pi i i i i !

eh bien! c' est des- futurs défenseurs de la pa-

trie, que je connais- pas; a côte d' eusses, ces

gai avai' s ' qui Jouent a la couronne tombante, c'est

des connaissances à moi; même que cegran<l

efflanqué comme une canne, a tordre-, qui

niesure a-u moins une auue et quart députas

la semelle- des- potui-ons- jusqu ' a la racine d<x

cressons-, e' est un intimer; puis.- à 1 ' écart, cet

homme £ 1' aspect rébarbatif, fixant mon in-

time, et dardant sur lui les feux de ses" pru-

nelles- sombres, c' est ... - — A ssez ! assez 1 ~-

que je vous entends tous- grogner . "Voue vous,

demandez si Jean veut vous la faire £ la fbti-

Son qui déraille, 1 eion, mes- bichons- ! trêve de.

balançoires, voilà du sérieux explicatif: i' faut

vous dfre d'abord que ce que. je vieus de. vous

narrer, ca se passait en 1#69; la canne à. tor-

dre/tant pis pour ceux-là qui sont pas canut,

i" doivent rien y comprendre), c' était mot, £

i' âge tendre de douze printemps-; l'homméj

qui me fixait de sa prunelle sombre, qui Sc\

... c' était papa Charretier, lequel s- 'avan-

*&*ve rfstiiu-»>^Hvvu*«a£ia*it -derrière moi "idmini

tra u*i éperon dans -le département du. 3as--

Rhîn, comme on disait' avant l'annexion,

puis-, mé saisissant par la maiiî, il me. Pur

prendre au pas gymnastique., le chemin de la

piolej me. -promettant, avec force gestes- élo-

quents, une. large tri vaste a l'arrivée; tout

en preurmehant, je me. laissais -traîner lors-que

soudain je subis un brusque arrêt; je levai la

tête pour me renseigner sur la nature del'ohi-

tacle qui avait arrêté l'élan de papa Charretier

«et j'aperçus devant moi un grand corps de cîn<}

pieds cinq pouces, supportant une. tête earreea

surmontée elle, mêlme &. une tignasse: forte, rour-

se, ma), peignée et agrémentée d' une., mous-

tache formîdaible qu'aurait envié, un £r °"

j£uard de la vieille garde, le tout surporté par

des abatis bien développés-» 11 serra fortement.

FEUILLETON

LE DROITÀIA'PARESSE

c^'fitutioii du «0roît cui^ramU" de 184-8.

Des milliers d' hommes jeunes- et vigoureux

ont rougi de leur saug les mers; pendant les

guerres- coloniales de» XVrr'XVll? etXVni? siècles.

Les- capitaux abondent commet les marchandi-

ses. Les ' financiers ne savent plus où les" placer;

ils' -vont aloi"s- chez les nations heureuses- qui lé-

zardent au soleil en fumant des- cigarettes, poser

des- chemins de> fer, ériger des fabrique*- et im-

porter la malédiction du travail . Et cette expor-

tation de capitaux français- se termine, isn Beau

matin par des complications diplomatiques; en

Egypte, la France, l'Angleterre, l'Allemagne étaient

sur ie point d^ se prendre aux cheveux pour sa-

voir quels usuriers- seraient payes les premiers---;

par des guerres du Àlexîque où l'on envoie des

soldats français faire le métier d'huissiers pour

.recouvrer de mauvaises dettes- M,

Ces misères individuelles et sociales, pour gran-

des" et innombrables qu'elles paraissent, s'évanoui-

ront comme., les hyehesr et les- chacals a 1 approche

du lion, quand le Prolétariat dira: - « Je., le. Veux.»

Mais pour qu' îl parvienne a la conscience, de: sa

force, il faut que le Prolétariat- foule, aux pieds

les- préjuges- de la morale, chrétienne,, économique-

libre, penseuse; il faut qu'il retourne a ses ins-

tincts naturels- qu'il prodame les- Droits- de la.

paresse., mille et mille, fois plus nobles et plus

s-acres- que les phthîstques- Droits' de i-''homme*

concoctes- par Les avocats métaphysiciens de la ré-

volution bourgeoise; qu'il se coi-i"-aigne .à ne, tra-

vailler que trois heures- par jour, a fainéanter et à

bomba ncer le reste, delà journée et delà nuit.

Jusqu'ici ma tâche a été facile, je n'avais- qu'à

décrire des- maux réels bien connus: de nous tous,

hélas
-
! Mais- convaincre le. Prolécariac que la mo-

rale qu'on lui a inoculée, est perverse, que., le,

travail effréné auquel il s' est livré des le com.-

mencément du siècle est le plus -terrible fieau qui

jamais ait frappé l'humanité, que le travail rie. de-

viendra un condiment des- plaisirs de la paresse, un

exercice, bienfaisant a V 'organisme, humain, mie,

passion utile, à V organisme social que lorsqu'il

sera sagement réglemente, et limite, à un maxi-

mum de trois- heures par jour, es"t une. tâche ardue

et au-dessus de mes forces; seuls des- pliysi'ologùter,

des hygiénistes, dès économistes communistes pour-

raient C entreprendre. 35ans les pages qui ironrsufti

vrejvje me bornerai a démontrer qu'étant donnes

les moyens de production modernes; et leur puissan-

ce reproductive, illimitée; il faut mater la pas-sîon

extravagante des ouvriers pour le travail et les"

obliger a consommer les marehand'ses- qu'ils
-
 pro-

duisent.

„ Paul ] AK>'<,UJE--

(A fuirre. '/.

°' La Justice de Ml Clemenceau, dans ya partie

financière, disait le G avril; « Nous avons enren

du soutenir cette opinion, que, d ddfaut de h frucsç

les milliards de la guerre de iS7o eussent été é-

galemcut perdus pour /a France et ce s»us forme

d' emprunt périodiquement dm/'f pour l.' équilibrer

des Budgets étrangers; telle est dgalemenmotre o-

pinion.» On estime* a cinq milliards la perte des

capitaux anghis dans les emprunts des rdpubliqes de

l Amérique, du Sud.— Les travailleurs français eut

Htm feulement produit les cinq milliards payes a A de

Bismarck; mais ils continuent a servir les intérêts a l ùr-

demnite de guerre aux Olliviec, aux Gitardin, eux fjziJn. et

autres porteurs Je titres de rente qui ont amené h guerre''h è-

roate. Cependant, il leu/- reste une fiche de consolation: ces ci] mil-

liards n'occasionneront pas de guerre de recouvrement.



LYÛN-SOCIALLSTE

1' une des menottes- à papa en lançant un sa
roule, ma vieille.7 bien accentué. — i?as ma!, ré-
pondît l'auteur d; mes jours, et "toi ? — -Bien,
merci, mais C es- -ton rejeton, ça ? et il me.
donna une tape. amicale sur la joue. — Qui.» gé-

mît celui de qui je porte le nom, puis-, s' adres-
sant a moi : Jean, dis bonjour au citoyen "Bria-

Lju.— Bon jour, citoyen Piègealou . — Pif! une.
claque : Brialou .' que reprend mon. pere_ — ia-
lut, citoyen Briiiise se lou lou, que je reprend"
en gueulant. — Paf ! je reçois une seeende ta-
loche bien appliquée, qui me. baie voir plusieurs
chandelles: niais- je les méritais bien toutes les"
deux., car je venais d, écoreher irrévoroncieuse-
ment le nom d' un futur députe.-.

Tu t'étonneras pas- que je lessive aujourd'hui

sur ton dos, après- m 'avoir causé, une pareille

aventure.; pourtant, vas pas croire, mon vicut
t'aim, que e' esc pour me venger que je vas
dire ce que je penser sur ton compte,; et la
preuve que je t'ai pardonne, c'est que Repar-
lerai pas du mampulage électoral municipal de
l£70, ou f étais- mêlé et le Snlut-public aussi' qui
te gobais pas- mal. dans ce temps-. Je veux pais
non plus te demander comment ça s'est passe!

a la Cruille, le "ou avril, ni ce que t'y étais allé

faire-; t ' as pas mente beroin de me d.îre de,

quel coté de la barricade tu te trouvais : je.
veux pas savoir sa c'était du coté dLândrieux,
Valeutin et leur clique ou bien du cote de Bru-
gnot et des "zigX parce que tu serais obligé de
me dire la vérité, toi qui mens jamais.

69,70,71, c'est loin, cl est V époque où tu bâfrais
deux soupes par jour, 1 ' une le matin, I ' autre, le,
soir, séparées par un hachotoii de. pommés- de

terre que tu dégustais i midi . Ça valait pas
les" huîtres, hein ? mais c' e'rait pas si dur £ di-

gérer, dis voir, mi vieille branche,?
Doue, pour liquider îe passé," éloigné, dirons

que t'as été un lascar chouette, en G3, tu tus pas
laissé mécanisa.- par les négociants; s~au s" toi,
peut- être que le-" pauvres- frangins de Carlctj-
tiers se seraient laissé empaumer. Aussi, tonner-
re de bois! i'-z-ont bien fait de te nommer en
#3, leur député; dcpuùr douze, ans que tu te. re.~

n-j'-yV ils" pouvaient croire que t'avais fait des

t' allais te conduire avec les dépotes comme a-
vee nos- piqueurs d'once. Mais, tur lu tu tu . . . v
v 7la que t'as flanché et, aujourd' hui, j'ai droîr
de gontfoniier parce que, t* as pas fait assez de
pet et que t'as pas débité ce. qui fallait, mon
pauve eanicrluehe- ; tu t'es laissé rouler, etpar

contre, c' es"t nous qui' sommes ratiboisés".
Voyons! c'est pas gUi'eu passe, que r'as pas'

encore compris que ter collègues sont des che-

napans" qui veulent pas le bonheur du pauvre,

monde; tu dois bien savoir, à présent, qu'i -gueu-
lent- liberté, egalioL, fraternité^ rien que pour nous

étourdi»; espérant nous, faille oublier -que, ni nous-,
ni la. feuon, ni les" mîoehes ont rien dans" le fanai;
buî, tu aurais dû leur -z -y dire combien les mots;
même les grands; s-ont peu m-urîssants. lu igno-
res pas que- le. bistan.daque.-pan est arrête et
que par conséquent le buffet vide, tandis qu'en

France i' a de quoi boulottor pour tous, même
pour ceux qui sont pas députes.

Je devrais pas avoir beroin de r 'apprendre que

Le libre'- échange, la protection, les octrois, le sys-
tème d impôts-, etc., c.' est tous des" couennerîes"
pis-que si, à libre échange, nous travaillons un
tout petit peu, à Lyon (ou dans le uaupbinéj, les"
copains de Lille, de' Reims, de R.oubaîx, de Ro-

anne et d' ailleurs sent sans turbin; si, au con-

traire, i' a protection, c'est £ lailc, Roanne, cte,
etc., que ça. tu.-bîne, un brin, et à Lyon que nour

boulottous de la vache enragée . Si un protège les

blés français, nous payons le briciccon quarresous-
ct demie la livre., tandis que » les blér étran-
gers rentrent frane de port. v'ià les pézeaas

qui gueulent î_èt i'-z-ont raison), qui peu-rent
pas lutter, qui leur est impossible d'abouîer le"
impots, et i's'abrivent tous à la ville chercher

de 1 ouvrage, et hardil v'ià les façons qui dimi-

nuent parce qu ' i ' a trop d'ouvriers . Si tu dfVp«

que tout ea C est h vérité, vrai ! 'tu ecopes des
orei lions.

Eh ben J alors, pourquoi diahlez que tu vas

taire chorus avec Perry pour réclamer le LW-
^iiang-e sur 1 air des lampions, -après toutes les
fosses légumes lyonnaises- ( melons, poireaux,^
cest pas difficile, pourtant de comprendre, que
P w qu , demandent ça, ça peut rien valoir-
pour nous.

I a une. Chose, qui me pèse sur le coeur-; f-

faut que je me débarrasse-. Dis- moi voir pour-

quoi que dans la réunion, au dôme, tu as dit qui

fallait briser le "traité, de Pranefort i coups de
canoë? Voudrais- tu l'a guerre, toi aus-si ? Est-ce
que t'aurais envie de recommencer 70-71 ? est-

.ce que Déroulède- crétin t'aurait embauché dans
sa clique? Je peux pas croire cv 1 ta langue t'au-
ra fourché: tu voulais pas dire une chos-e pa-
reille? Ça serait trop épatant que le seul dé-

puté ouvrier socialiste, ne trouve pas d'autre re-
mède à la crise, que d'inviter les- travail leurs-

français à s' entréiforger avec les travailleurs al-

lemands.
Tu sais ? Charretier est révolutionnaire^Toi, tu

l'es pas, c'est en tendu. Tu le deviendras peut-êbe;
en tous" cas, tes électeurs le deviendront sûrement
c' est V essentiel. Mais", en attendant; je veux te don
ner un conseil: si tu le suis; je demande le crachat
giande largeur pour toi — avec, ma protection,

t' es certain de V obtenir.— V faut des demain-
car ea. presse — déposer sur les bureaux de. la

chambre.- la proposition suivante-; sï ru la foi? a-

dopter t'auras ton buste en fonte, perché au
haut d' une colonne de pierre d' albâtre qui

s' élèvera- sur la place Sathonay, a coté delà sta-
tue de Jacquart.

V là le poulet :
Je soussigné^ ex canut canusant, actuellement,

députe ouvrier radicalîsant;

Considérant que la Prance est pas le pays-'
de Cocagne, pou»- tout le monde, que. le populo. le

saît bien et que mes 'électeurs en particulier s'en
'û perçoivent;

C onsidérant qu<* 1' homme. ( ouvrier, patron, fonc-
tionnaire, magistrat, officier, ministre, député sé-
nateur, etc.], est un animal constitué a peu près
comnie. les autres ( moutons, abeilles, frelons, sin-
ges, sangsues-, ânes, morpions, huîtres, etc.); qu 'fi
a besoin de boulotter pour vîv-e_;

Considérant que. les proies ont trop travaillé ces
temps derniers-, et qu'ils ne sent pas asseszi. fait

payer, qu^ ÎJ en es-t résulté, une accumulation...

si grande, de marchandises de toute s-orte. " que,
les ouvriers n.' ont plus rien à se mettre sous

la dent et sont dans l'impossibilité de se v-£tîr
et de se loger, eux- et leurs;. familles-;

prouvant la supériorité de l'organisation ca-
pitaliste, que, tous, nous somm.es décidés- à.

soutenir, permet pourtant aux agirateurs suciahs.

tes de. faire prendre au sérieux par les travail!... in-

certaines doctrines subversives, dangereuses" pour

la tranquilîté de notre digestion et l'avenir de,
la classe, a laquelle- vous appartenez.;

Considérant que,la. crise, qui sévît a cruellement
a pour cause. V engorgement du marché-, qu'il y
a urgence; par conséquent, d 1 opérer le dégorge-
raeilt, 1u ''- pour cela taire, il est indispensable.
de trouve»' des cons-onunateurSj

Cunsjdérauc que, malgré Ut vig'ue.ui- de. nos
procèdes, les wnîo'noîs, aidés paries chinois- se
emitentent des tèter de nos soldats et refuyene

obscîiiémeiit de consommer les- objet'? creeV
par les producteurs franeats" qui, eux, meurent
] i it oral en utn t de faim;

Cons"idéra.ut L impossibilité, archi-prouve'e de
créer de^ iiouveausc deboucliés, même a coups
de eau un;

Considérant; que,, malgré, la vivacité', de.
notre désir patriotique- d' absorbc-r nous mémos"
une plus" glande, quantité de- marchandises pour
opérer un vide qui soulagerait immédiatement
les ouvriers en leur permettant de travailler a-

nn de le combler, nous sommes incapables de
le faire, WIK- peine d' occasionner l'éclat de.

nos sous- ventrières; que moi-même, a.yant

voulu derm'èrement accomplir un sacrifice au
dessus de, mes" forces, j'ai été cloue trois jouri
ÏUI" un lit de douleurs, victime., d'une in^'ur-
^Vtatioii immodérée de luolusques (huîtres^
ingurgitation opérde pour rendre service, a
mes" électeurs uni en sont réduits - depuis long-
temps à la portion congrue, njai's qui, j'en suis

persuadé, me seront réconnaîssants del'eflfcrt
que. j'ai fait pour essayer de. sojlagtu- leurs
Souffrances-;

Considérant que, en dés-espoir de cause et
comme, dermère. ressource., nous devons nous"
adresse)- à ceux qui remplissent les caisses de
I' Etat et leur fournir les moyens d'opérer

le dé.gorgcmtuit que. nous Sommes -incapable

d opérer nous-mêmes;
Considérant que ces moyens cons'iïtenx

Seulement -i ia mise à la. disposition des" tra-

vailleurs alTamés d'une somme propor tîcti-

heê .1 la quantité de marchandis-es d écouler;

Je propose à la chambré, sur le conseil à
moi donné par Jean Charretier^ membre, de-

là commission des ouvriers sanr travail de,
Lyon, l'adoption du projet de loi suivant:

LOI D'INTÉRÊT GÉNKKAL

AKT. tr ET UNIQUE — Une première
scnime de cinq cents millions est mi-

se a la disposition dey chunîbres syn-

dtcaies et associotions ouvrières *4e

France, pour être, distribuée à, leurs
membres sanst travail ainsi -qu' a tous

les" ouvrfet* vietimes de la crise,.

signé,: 3rinJou.

Vêla !

Je termine, mon vieux, en te recommandant

bien de ne pas craindre de tarabuster tes" col-

lègues. Pais leur bien sentir surtout que ton.

projet, en dehors de la révolution, est le seul

moyen d' obtenir le rétablissement: générai du

roulement de gencives. S'ils font lec m ai in s- et

qu'i' te disent que ca que tu proposes esr im-
praticable, s' ils- te parlent du bouclage^ du
budget, du machin et du chose.,- eh ben! re-
tire ron projet et pis ^gueule leux bien fort
qui n'ont qu'a nous passer le manche de

la poêle, que nous nous chargeons- de faire

t urner le mâtefaim

Jean CHARRETIER,

Echos littéraires
,J' ai achevé la. lecture de * JACK S et

j'éproirve une, y/'u/enra rage (_ je mainti-
ens le plé^onatfure) contre, l'auteur de ce

livre qui S"-* est borné a étaler une plaie
&Vv/«lc.«

l.e.s étalagistes d' infirmités, vrafes ou
fausses, de nos fêtes" balladoires, eux- >iu

moins; ont le courage de demande»' Pau-

mone. monnayée pam- se. gue'rù-, tandis que
Daudet, lui, reste neutre^, il ne deman.de
rîerv !

Cependant- je. croîs que "Jacl<
0
 et res~

pareils' qui s\>nt nombreux, n'ont pas""été
crées pour s-ouff'rir mais bien, comme, toute,
œuvre naturelle., pour jouir de l'existence-.

Cécile, bien qu* elle. Soit fille de bourge-ois;
ii'ert-elle pas victime, aussi de n«^tre, orga-
nisa tù-ui s-oclale. ?

Comment s-e fait- il qu'un homme traitant
un. pareil sujet et 1' ayant dissèque comme

fi l'est ne se s-uir pas însu.rg"é contre u»xe-
soeîAé. qui laisse, s' accomplir de. pareils
dénis" d' humanité-?

Vous" ne 1' avez pas fait, M. Daudet! je
vous tiens pour un châtrée

EttOVER.

MOUVEMENT SOCIAL

LYON — La Commission des ouvriers

sans travail continue^ à remplir von man-

dat avec énergie; -après s- ' être- adressée- a

îa municipalité et S i' Etat, elle Wcnt d'é-
tendre énormément -son action en jetant les*
bases d' une- Pédérab'on des ouvriers- sa-ns-

tivivail de France.
Elle es-t parvenue^ à faire cesser- les—

poursuites contre, trois pauvres femmes sur
le point d' être expulsées par leur pi-opric^
le, sieur Grariod, iour nous avons" parité.,
dans notre dernier iiuiiiéru.

Brave! braves amis.

Ouvriers, mérîex- vous des bombes* qui.
casseaUr vies- earreausr, qui éclatent sans at-
teindre personne ; mêliez,- vous surtout des

pei'sonnagtes suspects à impériale- blonde^ s"î-
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ghalés par les jouriiaJuxj ces i. '-.es indî-
vîdus pourraient trouver i<tur plxee dans la.

tfalerie "policière- du Cri du peuple> .

VIEN1NK — D i m a n che, 2 G octobre, ^1 an-
de reunion ouvrière^ avec le, concours de
nos amis Rrughe-t, Pariât, Deloehev.

Ordre du-jour: De la crise, économique.
Cette réunion est organisée au bénéfice des ou-

vriers sans travail de Lyon et S^r Etienne^.

MONTMJÇON — REUNTON du 4 octobre-

2501) personnes dans la salle et autant dehors.

La presse de la localité est représentée, ainsi

qu'un journal de Lyon.
Le citoyen Camut, élu président, fait un c-

mouvant tableau de la misère des -travailleurs-

de Afo-ntluçon, puis donne la parole- aux. orateurs.

Le premier, un conseiller d-* arrondissement op-
portuniste, s-' en remet aux soins du gouvernent1"

et de 11 commune du soin de venir en aide au*.

ouvriers vans travail . Le second, du même curpsv

mais radical, conclut par- 1' ouverture du travau-y.

au moyen des millions que l'on donne au cler-

gé et ceus que- l'on engloutie dons V escpéditî-
on du Tonkrin . Puis, notre, ami Dormoy prend la
parole.

Il regrette, I ' absence des députés Chantenvîlle,
et Simonne*, des circonscrîptïons- de .Montlueow—

celle des conseillers généraux et munieipaujc^

qui, lors des- élections, s
-

' empresTenr de qué-
mander tes suffrages delà cfcasTti, ouviv»&ei
mais brillent toujours- par leur absence, lorsque
celle-ci les appelle, a" sa barrer. Il démontiv-J
que bonapartistes, orléanistes, heiu-iquinuuistcset

radicaux se ti-ouven tous d' accord pour jeter la
faute de la crise sur le gouvernement, actuel.;

t il ajoute qu' en langue vulgaire ceci veut dire;

ête-toi de là" que je m'y mette,. Il veut bùsu

croire a la sincérité- des- citoyens- Cromariat et
j3oissier, mais, dît-il, il ne faut pas connaître la
première lettre, de la question économique pour
soutenir une thèse aussi -fausse, devant une po-
pulation aussi socialiste que celle de Mtuitlu£oii.

Ceci expose,, notre, ami entre en matière..
Oui- l"<r pouvoirs o-uhUe*. mumCÎuaJlte. et tfouver-

nemenc, qui ne tout qu ' nu avee la ci'assê. capi-

taliste, ne puissent ye laver les mains ou se, dé-

sinteress-er des- crises déchaînées par cette der-
nière, par s-on incapacité en matière de direc-

tion industri elle- et commerciale, cela n'est plus"
à établir — malgré les déclamations de la prene-
bourgfeolse,,

Si j'ai prfs la parole, c'est que je veux cher-
cher sous quelle forme, Ja bourgeoisie gouver-

nementale et la bourgeoisie municipale, qui dei-
vent intervenir, pourraient intervenir effîe a ce-

rnent, pour prouver 1' erreur de M. Cromariat,

opportuniste et celle de M. Boîssier, radical.

La crise dans laquelle nous" sommes entrés
depuîs plus de 15 mois est une de? crises de

surproduction qui, depuis -io'lB, — c' es't-a -dire, de-
puis V intervention de la machine^ dans le mode de.
production _ re sont produites régulièrement- tous

les dix ans. Elles" tiennent a trois causes princi-
pales:

V C'est d' abord 1' érat aiiarchique, de- la produc-

tion moderne: chaque pays, pour ne pus- dfre cha-

que fabricant, produit en vue du marché univer-

sel a approvisionner, comme s' il était seul . Com-

ment, dans de pareilles conditions, n ' arriverait-il
pas nécessairement un moment où la production,
sans régie, sans" s-falïstîque applicable, de milliers

d'industries se fafsant une concurrence effrénée,
aurait pour résultat 1' encombrement du marche;

par com-équeiu le chômage, la misère, la famine.

2' Lest Y impossibilité pour la fabrication pri-

vée d' enrayer ou d' arrêter la production lorsque,

le marché est déjà encombré. Les eaptou* àeulus
en plus- consideraliFcs qu'evige un outillage perfèc-
bonuc, capitaux qu'il faut déplus en plus emprun-

ter et dont V intérêt ne cesse de counir four des
fabricants d aujourd'hui autanr dejuîfV errantv

d un nouveau genre auxquels toute balte ert in-
terdite jusqu' à h culbute finale.

3" C es-t enfin la puissance de consommation-,
des masses- ouvrières que le salariat reduie de

plus en plus. Sur les 29 milliards de la- production

annuelle de l'Angleterre, le prolétariat anglais
ne reçoit, en salaires-, que 7 milliard*, soit", ̂  ce
qu'il produit ex- ce qu'il peut acheter ou consom-
mer, un écart de 22 milliards.

Ces" trois causes, loin de tendre à disparaître,
dît notre ami T>ormoy, s' accentuent, se deVe-
loppeut et s-ont inévitablement appelées- à se

multiplier et à s'intensifier,-

fPlus la productivité du travail augmente^

plus la différence- s'accroît entre, la. production

et la consommation ouvrière,;
2' Plus- r outillage se moas-truosine, plus- il

entraîne^ de Frais et moins ses jiropriétaîres en

sont maîtres, moins ils peuvent Le régler;-
3° Plus" les pays, jusqu'alors restes agricoles,

deviennent manufacturiers erplus, avec le res-

serrement des marcliés extérieurs, les engurg-e-

meuts se, précipitenc.
Contre de pareilles crises qui mettent a nu

toute V absurdité, du prétendu ordre actueL

puis ou' elle font surgir la misère, delà sura-

bondance des richesses, k société bourgeoise er

îndividualîsre-, tant réactionnaires que- répu-
blicains opportunistes" et radicaux, ne peut ab-
solument rien; ou elle ne peut les conjure- que.
par un mal plus .grand— la guerres.

Oui, les guerres, les grandes guerres comme,

celle de 4870-71, entre la, France* et l'Allemagne,

en entassant ruines sur ruines, dévastations sur

dévastations, peuvent reculer, pour le pays qui en

fait les frais, ces fatales échéances. C'est ainsi-
que, nous- avons échappe, non pas (_ quoique, vain-

cus) comme le voulait 1 ' ignorance publique, (mais
pareeque vaincus) a la crise générale de 1872-72;
i\ nJ y a pas eu- de surproduction avee ses consé-
quences homicides de producteurs" sans travail
et sans moyens d' existence, parce qu' il y a*
cu surdestruction de produits et de producteurs

à la. fois.
Trois mois de pillage tous les 8 ou 9 ans au-

raient, dans des conditions plus bum a inear, le

même résultat.
Mais" en dehors de V équilibre, aussi patholo-

giquement récabli entre 1' offre et la demande,
tous les autres prétendus remèdes s-ont, ou, de
nul effet ou nuisibles; tels, par exemple, lerpro-
jets- présentes par les" citoyens-Cromariat, opportu-
niste, et Roîssîer, radical, n'aboutiraient q.u ' à

engorger d'avantage le marché, c'est -a- dj're^
a porter de 1* eau a la rivière, a une inon-

dation .
La commune et J* Etat, comme^en184&, sans

indistinctement tous les oras inoccupés aux seuls

travaux de terrassement.
Pour Lyon par exemple, on procédera, ainsi

qu' il est: réclamé,, 3u remblaiement des fossés
d'enceinte, il Jais comme ces travaux-, décidés uê»

cîdés depuis longtemps, serone simplement avancer

de quelques mois, qu' obtiendra-t-on ? de faire vé-

géter de malheureux ouvriers j d' occuper ler

métsllurgistes, les teinturiers et les canuts «ans

cftvail de l'heure présente^, au détriment der

terràssierS" qui, pendant des" années se trouveront
ensuite sans ouvrage,, en plein cltûma^e, parce que
le ti-avail qui leur était réservé aura été fairpar
d' autres.

(A suivre).

Mous recevons, trop tard pour les publier aujowd' hui,
deux lettres du citoyen Fouilland.— A huitaine.

SOUSCRIPTION
P e r ni- ;i-n e n trev-

POUB LA PROPAGANDE SOCIALISTE

Groupe l' Emancipation ' lf 5ij

Vit ami de la Justice », 20
Reliquat chez Deville », 55

'i •"> " », 20
» .' >> » , 2$

Bourbaki, i* versement . ' \ _ »

3 • 70
Listes précédentes. 23.35

A ce- jour.. 27,55

LYON - SO CI ALI S TE
est en vente, a Parisr

chez CouRcniNoux,fils, rue Mouffetard, 67.

— DZRVEAOX, rue d'Angoulême, 32.

— FAYET, rue du Temple, US.
— Jj5ANNt;,«OK, rue Pastourelle, 37.

— MAÛNTER-E., rue Monge, 13.
— CHONMORU, place S1: Michel, G.

— HENNBT, rue Berthe 25.
— LECOURTOIS, rue Daubenton,38 ,

*t au kiosque ICoux, boulevard du Palais.

PETITE CORRESPONDANCE
* ARTS" — P- L . Reçu treize francs. Merci ,

R.Z , Reçu cinq francs. Merci •
A LAIS» — Merci de votre envoi.. — Correspondan-

ce parue,.

LYON — CH. Mous' n'avons pu insérer l'artù-le
tel qu' il es-c. — P.iai'ri-a inoditleL.

PARTI .OUVRIT^ •

RÉUNION PLÉNIÈRE vendredi, 'èl oc-

tobre, Comptoir de Genève, avenue, de Saxe,

•angle de la rue de Sèze>.
Groupe r Email cipatiou —REUNION PUBLI-

QUE le dimanche, 2 Novembre, a 2 heures <iu
soir, avec le concours des rédacteurs de /yod

socialiste, salie Despion d, Gta rue delaCroiy-

Rousse, 2, au A*?
Ordre du jour: La crise économique; ses

causes, des remèdes a y apporter.
Les adversaires du Socialisme sont: spéci-

alement invités-."

Entrée : 10 centimes".

PROPAGANDE RÉPUBLICAINE SOCIALISTE

A.LECOCRTOIS, courtier en librairie, 28, rue DauWiton, -PARIS

Livraison, immédiate <i domicile* a raison de 60 centimes et j fr par semaine*

de tous les cuifraaes et brochur&s ayant irait au socialisme, à V histoire étala, littérature

 — _ ervcje'ne'rdl:

J.G'UliSD.b, La loi des salaires . » 3oa

Le ColV-ttVîsmo au Collège de France » 2oc

Le Programme '.du Parti ouvrier,$on his-

toire, ses considérant» et «es- articles- i$ »

PLAFARGUE Le droit à la paresse » 35e

Socialisme utopique ctsoe. scîcnl-ifiqae ...» S0C

Cours" d' économie sociale, brochures a » 10e

G-DEVILLE Le capital de Karl Marx, résumé et accompa-
gné d'un aperçu sur le Socialisme scientifique-. 3 ? »

Cours d'économie sociale, Irochurer a. .» 10e

rl.BRle>î>AC Résume populaire du socialisme ,.-.,» 20
Vive la République Européenne! . . . . » 50

IJ.PEMJEAN Le Socialisme expérimental » 15'

P]us de frontières- » 25

B.MALON Histoire du socialisme, par séries a » 5«
et par volumes-, a différent* prix

Le nouveau Parti, 2 vol. à d* 50
E.GAUTIER Le Darwinisme social 1* »

Etc., etc.

Los conditions indiquées plus haut ne> s' appliquent qu'à Taris Seulement. _ Pour la province*

au comptant, contre mandat- poste à la caarqc* du destinataire:.

" JJO Gérant, L. PERRIK

Lyon — Imp. Vacher, rue Champier, 1 .


